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 On les dit de plus en plus 
précoces, et même prêts à 
monnayer leur corps pour un 
nouveau sac à main… Loin des 
clichés, une vaste enquête sur 
la sexualité des jeunes Suisses 
âgés de 14 à 25 ans fait le 
point

◗ Après deux ans d’enquête, la 
Haute Ecole de travail social de 
Fribourg (HETS-FR) a rendu les 
résultats d’une étude baptisée 
«Sexe, relations… et toi?» Celle-ci 
s’est intéressée aux «transactions 
sexuelles impliquant des jeunes en 
Suisse.» Il s’agissait d’abord d’éva-
luer leur rapport à la prostitution, 
mais aussi leurs relations dans une 
forme plus large d’échanges sym-
boliques, afin de comprendre leurs 
difficultés et de mieux les aider.

Premier constat: la prostitution 
reste marginale, et sert d’ailleurs 
de repoussoir aux jeunes, qui 
rejettent violemment l’idée de 

recevoir de l’argent. Cet été, 
20 minutes révélait pourtant que 
l’appli «Jodel», très prisée des étu-
diants, avait fermé sa rubrique 
«argent de poche» suite à l’appari-
tion d’une cinquantaine d’an-
nonces de sexe tarifé: 100 francs 
contre des sous-vêtements usagés, 
1000 francs pour «participer à un 
plan à trois»…

PHÉNOMÈNE RARE
Annamaria Colombo, cher-

cheuse au HETS-FR et respon-
sable de l’étude, a elle-même 
croisé certains étudiants mon-
nayant leurs charmes, mais 
insiste sur le fait qu’ils sont rares. 
«Ils trouvent qu’ils ne gagnent pas 
assez avec leurs petits boulots, 
reçoivent peu ou pas d’argent de 
leurs parents, et vendent leurs 
services pour payer leurs études» 
explique-t-elle. Et pour ceux qui 
s’y adonnent, la honte permet 
rarement d’en parler…

Mis à part ces cas isolés, Anna-
maria Colombo souligne que la 

PUBLICITÉ

nouvelle génération est loin du 
cliché selon lequel elle aurait 
banalisé la sexualité: «Il n’y a pas 
vraiment de changement dans les 
pratiques. Les jeunes continuent 
de prendre leur temps, et asso-
cient le sexe au plaisir, à l’identité 
et à la découverte de soi. Ils ont 
parfois un nombre plus élevé de 
partenaires, et certains expéri-
mentent les aventures d’une nuit, 
ce qui peut faire peur aux adultes, 
mais ces expériences se font dans 
un cadre précis, choisi… Nous 
sommes dans une époque où la 
socialisation des jeunes passe par 
l’expérimentation, et la sexualité 
n’échappe pas à ce processus.»

Et ce que les jeunes retirent de 
cette expérimentation est, pour la 
majorité, positif… même si le bas-
culement sociétal du tout interdit 
au tout permis en laisse certains 
hagards: «Ils trouvent qu’on est 
passés d’un discours moralisateur 
du type «ce n’est pas de ton âge» à 
un discours hygiéniste du 
genre «fais ce que tu veux, mais 

◗ Il rangeait ingénument son pain et son jambon dans son sac à 
dos, à la caisse du supermarché, quand j’ai eu un élan de tendresse 
pour ses sandales portées avec des chaussettes couleur chair. 
On sentait qu’il n’avait fait aucun effort, non vraiment, zéro consi-
dération esthétique, juste le genre à s’habiller pratique. Tandis 
qu’il repartait avec ses courses, j’ai eu envie d’alerter les autorités 
compétentes pour l’intégrer aux espèces protégées. L’honnête 
homme semblait tout ignorer du danger qui pèse sur la biodi-
versité humaine et des braconniers de la tendance en train de 
piller sa vie.

Ses chaussettes-sandales, ou plutôt ses «sanchos»? «Le combo 
hype», qui «s’apparente à une modeuse qui s’assume», selon un 
site branché. Birkenstock a même sorti un modèle à 800 dollars. 
Son sac à dos? «L’accessoire mode» qui «augmente sa fashion cre-

dibility». Ses denrées destinées à de rudimentaires casse-croûte? 
Dites «classe-dalle», car «le sandwich s’embourgeoise», ai-je lu 
quelque part. La preuve: le chef Jean-François Piège a ouvert une 
échoppe parisienne où la queue s’allonge dès 11h du matin pour 
un jambon-beurre emballé avec un brin de lavande.

Le mal couvait déjà l’année dernière, quand le camping est devenu 
glamping, contraction de glamour et camping. Mais que va-t-il 
nous rester si la banalité devient posture? Tout ça parce que la 
tyrannie de la tendance impose d’adorer à une cadence infernale 
un nouvel objet ou maniérisme. Demain, le cerveau saturé d’un 
influenceur accouchera peut-être d’un «Pyongyang, c’est le nou-
veau Dubaï». J’ai bien lu que «le nouveau chic», c’est le «menocore»: 
synthèse gracieuse de ménopause et normcore – un mot snob qui 
veut juste dire normal. Soit le fait d’avoir 20 ans et s’amuser à s’ha-
biller «comme une femme ménopausée», c’est-à-dire large et un 
peu laid. On notera la légère quinquaphobie insinuant que les 
femmes de plus de 50 ans sont informes. Oui, braconner n’empêche 
pas le mépris de classe, de sexe et d’âge. J’ai comme l’impression 
que la tendance fait un petit burn-out. ■
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On retrouve ce sentiment d’être 
redevable à divers degrés chez 
presque toutes les filles. «De leur 
côté, en entretien, les garçons se 
défendent d’un: si elle ne veut pas, 
elle n’a qu’à le dire», précise la 
c h e r c h e u s e .  B r e f ,  m œ u r s 
modernes… mais communication 
moribonde.

Au point que certains acteurs 
auprès des jeunes insistent déjà 
sur le consentement. En mars 
dernier, l’Espace santé étudiants 
de l’Université de Bordeaux, en 
France, diffusait ainsi un clip 
pour évoquer cette «zone grise» 
qui entoure les relations sexuelles. 
Leur slogan? «Pas vraiment oui? 
Pas tout à fait non? Finalement, 
le consentement ce n’est pas tou-
jours simple… Quand vous n’êtes 
pas sur-e-s des envies de l’autre, 
demandez-lui!»

L’enquête de la HETS-FR a éga-
lement le mérite de rappeler que 
les filles se sentent d’autant plus 
redevables qu’elles ont reçu une 
éducation ancrée dans les stéréo-

types de genre. «Les filles intério-
risent très rapidement l’exigence 
de responsabilité de soi, mais 
également de l’autre, constate 
Annamaria Colombo. Alors que 
du côté des garçons, l’entrée dans 
la sexualité est davantage mar-
quée par l’apprentissage indivi-
duel et la découverte de soi. On 
peut d’ailleurs observer, dans les 
propos de plusieurs jeunes 
hommes, un certain détache-
ment par rapport aux consé-
quences de leurs actes pour leur 
partenaire…»

LES DÉSASTRES DU «SEXFIE»
Evidemment, les stéréotypes de 

genre sévissent jusque dans la 
perception des expériences 
amoureuses et sexuelles: «Les 
filles sont plus susceptibles d’être 
traitées de «putes […] Elles ont 
plus souvent honte et se sentent 
plus souvent coupables», dixit la 
chercheuse. Bref, sur le front de 
la jeunesse, rien de très neuf ques-
tion clichés, même dans ce millé-
naire naissant.

La grande différence est que 
cette génération possède un 
smartphone et un accès aux 
réseaux sociaux. Et que de nom-
breux jeunes s’adonnent à présent 
aux «sexfies», ces billets doux 
sous forme de photos intimes. 
Dans la presse féminine, les 
conseils vont même bon train: 
«Comment réussir son sexfie?», 
«Six conseils pour réussir son 
selfie sexy»,  etc. Mais selon 
l’étude, ce nouveau flirt reste posi-
tif et participe à la «construction 
de l’autonomie». Le high-tech 
peut néanmoins amplifier les 
désastres quand les choses 
tournent mal. Car certains «très 
jeunes» acceptent parfois l’envoi 
de photos ou vidéos dénudés 
«pour obtenir la reconnaissance 
d’un partenaire», qui de son côté 
pourra diffuser ces images «s’il 
recherche la popularité auprès de 
ses pairs».

Et là encore, les entretiens 
démontrent que les jeunes sou-
haitent plus d’espaces pour 
s’épancher, sans se sentir stigma-
tisés. «Il faut qu’ils sentent que les 
adultes les reconnaissent légi-
times à avoir une sexualité, ce qui 
reste le meilleur moyen de libérer 
leur parole», analyse Annamaria 
Colombo dont les conclusions 
soulignent que, loin du cli-
ché d’une «hypersexualisation» 
de leur génération, les jeunes 
restent sages et doivent surtout 
apprendre au plus vite à décon-
struire les stéréotypes de genre. 
«Les filles subissent des injonc-
tions de comportement très nor-
mées: elles ne doivent pas faire 
trop petite fille, montrer qu’elles 
deviennent des femmes, mais ne 
pas faire trop «pute», un mot qui 
revient souvent dans tous les 
entretiens… Hélas, aujourd’hui 
encore, devenir adulte, c’est se 
rendre compte qu’il y a des 
normes et des jugements très 
sévères autour de la sexualité.» ■

protège-toi» qui réduit la sexualité 
aux aspects techniques», constate 
la chercheuse. Or ils souhaite-
raient un espace afin de pouvoir 
évoquer leurs doutes sur la notion 
du bon moment, du consentement 
mutuel, etc.»

LOGIQUE DE REDEVABILITÉ
A l’ère de la post-libération des 

mœurs, et alors que la jeunesse est 
largement encouragée à expéri-
menter sur tous les fronts, cette 
question du consentement devrait 
sans doute être enseignée au même 
titre que la contraception ou les 
MST. Car l’enquête laisse entrevoir 
une inquiétante «logique de rede-
vabilité» pesant sur les jeunes 
filles. «Ce sont des filles qui se 
sentent obligées d’accepter un bai-
ser ou de coucher, explique Anna-
maria Colombo. Par exemple elles 
se trouvent en boîte, ratent le der-
nier train pour rentrer chez elle et 
un garçon les héberge. Elles vont 
alors accepter un rapport par peur 
de passer pour une «profiteuse.»
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